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Avertissement




Ce qui suit est la transcription d’un enregistrement numérique. À deux reprises déjà, Carter et Sadie Kane m’ont adressé des enregistrements de même nature, que j’ai retranscrits et intitulés respectivement La Pyramide rouge et Le Trône de feu. Je suis très honoré que les Kane m’aient maintenu leur confiance. Toutefois, je me dois d’avertir le lecteur que ce récit dépasse en étrangeté tout ce qu’il a pu lire précédemment. La boîte contenant le fichier portait des traces de brûlures ainsi que des marques de dents et de griffes que le zoologue que j’ai consulté n’a pu identifier. Sans les hiéroglyphes qui la protégeaient, je ne crois pas qu’elle serait parvenue à mon domicile. Chacun comprendra pourquoi au fil de sa lecture.
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1. Où nous jouons (encore) les trouble-fête


Salut, c’est Sadie Kane.

Si tu entends ceci, ça veut dire que tu as survécu à l’Apocalypse. Félicitations !

Avant d’aller plus loin, je tiens à m’excuser pour les désagréments que la fin du monde aurait pu te causer : tremblements de terre, émeutes, tornades, inondations, tsunamis, sans oublier le serpent géant qui a avalé le soleil… Je crains que tout cela ne soit notre faute. C’est pourquoi il nous a semblé, à Carter et à moi, qu’on devait quelques explications au public.

Cet enregistrement est probablement le dernier que tu recevras de nous. Quand tu l’auras écouté jusqu’au bout, tu sauras pourquoi.

Tout a commencé à Dallas, la nuit où des moutons cracheurs de feu ont dévasté l’exposition consacrée à Toutankhamon…

 

Ce soir-là, les magiciens texans organisaient une fête dans le jardin de sculptures en face du musée d’Art de Dallas. Les hommes portaient des chapeaux de cow-boy avec leurs smokings ; les femmes en robe de soirée avaient d’énormes chignons en ruche.

(Carter me souffle qu’on dit plutôt « choucroute », mais je trouve « ruche » plus… anglais. Je n’ai pas été élevée à Londres pour rien.)

Un orchestre jouait de vieux airs de country sur une scène. Des guirlandes électriques clignotaient dans les arbres. De temps en temps, un magicien ouvrait une porte secrète dans une sculpture ou lançait un éclair de feu pour éloigner les moustiques, mais à part ça, on aurait dit une réception ordinaire.

Le chef du Nome Cinquante et un, JD Grissom, bavardait avec ses invités en dégustant une assiette de tacos au bœuf quand on l’a attiré à l’écart pour l’avertir d’un danger imminent. Ça m’ennuyait de lui gâcher sa soirée, mais on n’avait pas le choix.

– Ça fait un mois que l’exposition est ouverte, nous a-t-il objecté. Si Apophis avait dû nous attaquer, il l’aurait déjà fait, non ?

JD – un grand type corpulent au visage et aux mains burinés, aux cheveux roux aussi fins que du duvet – paraissait dans les quarante ans, mais il est impossible de donner un âge à un magicien. Si ça se trouve, il en avait quatre cents. Avec son costume noir, sa cravate western et sa boucle de ceinturon en argent gravée d’une étoile, il ressemblait à un shérif texan.

– Venez, a dit Carter en nous entraînant vers l’extrémité du jardin. Parlons en marchant.

Je dois dire que mon frère affichait un aplomb sidérant.

À part ça, il faisait tache au milieu de cette élégante assemblée. Son griffon lui avait arraché une touffe de cheveux en voulant lui prouver son affection, et les nombreuses coupures qui marquaient son visage trahissaient une maîtrise encore imparfaite de l’art du rasage. Mais depuis son quinzième anniversaire, il avait beaucoup grandi et pris des muscles grâce à ses entraînements quotidiens. Entièrement vêtu de lin noir, il avait l’air mûr et plein d’assurance, et le khépesh – une épée recourbée – qui pendait de sa ceinture renforçait cette impression. À présent, j’arrivais presque à l’imaginer en chef de guerre sans m’étrangler de rire.

(Fais pas cette tête, Carter. C’est plutôt flatteur, non ?)

– Apophis opère toujours selon le même mode, a-t-il dit à JD, raflant une poignée de chips sur la table du buffet. Les précédentes attaques ont toutes eu lieu à la nouvelle lune, quand la nuit est la plus sombre. Croyez-moi, il donnera l’assaut ce soir, et il sera sans pitié.

JD Grissom a fait un écart pour éviter un groupe de magiciens qui buvaient du champagne.

– Les précédentes attaques, a-t-il dit, c’était à Chicago et à Mexico ?

– Également à Toronto, a répondu Carter. Mais il y en a eu d’autres.

Il n’avait pas envie de s’étendre sur le sujet, et moi non plus. Les raids auxquels on avait assisté tout au long de l’été peuplaient encore mes nuits de cauchemars.

Ça faisait six mois qu’Apophis s’était échappé de sa prison, et pourtant, il n’avait pas encore déchaîné l’Apocalypse. Au lieu de l’offensive générale qu’on redoutait, il s’était limité à des opérations ponctuelles contre des nomes jusque-là parfaitement tranquilles.

Comme celui qui nous accueillait ce soir-là.

Au moment où on passait devant la scène, l’orchestre a achevé un morceau. La jolie violoniste blonde a interpellé JD en agitant son archet :

– Viens vite, chéri. On a besoin d’un guitariste !

JD s’est forcé à sourire.

– Plus tard, mon cœur. Je reviens.

Pendant qu’on s’éloignait, il a précisé :

– Ma femme, Anne.

J’ai demandé :

– Magicienne ?

Il a acquiescé, et son visage s’est assombri.

– Qu’est-ce qui vous fait croire qu’Apophis va frapper ici ? a-t-il interrogé.

– Mhm-hmm, a répondu Carter, la bouche pleine de chips.

J’ai traduit :

– Il recherche un objet en particulier. Il a déjà détruit cinq des copies existantes. La dernière figure précisément dans votre exposition sur Toutankhamon.

– Quel objet ? a insisté JD.

En prévision de notre voyage à Dallas, on avait fait le plein de sorts protecteurs et d’amulettes censées nous prémunir contre les oreilles indiscrètes. Toutefois, j’hésitais à dévoiler nos plans à voix haute.

– Il vaut mieux qu’on vous le montre, ai-je dit, contournant un couple de jeunes magiciens occupés à tracer des « Je t’aime » scintillants avec leurs baguettes sur une fontaine en pierre. Notre équipe d’experts nous attend à l’intérieur du musée. Si vous nous autorisez à examiner l’objet en question, voire à l’emporter pour le mettre à l’abri…

J’ai cru que JD allait s’étouffer d’indignation.

– L’emporter ? Nos meilleurs éléments surveillent l’exposition jour et nuit. Vous croyez pouvoir faire mieux, chez vous, à Brooklyn ?

On avait atteint la limite du jardin. De l’autre côté de la rue, accrochée à l’extérieur du musée, une banderole haute comme un bâtiment de deux étages annonçait l’exposition.

Carter a sorti son portable et montré à JD la photo d’une grande bâtisse dont il ne restait que des décombres : l’ex-quartier général du Nome Cent, à Toronto.

– Je ne doute pas de la compétence de vos gardiens, a-t-il dit, mais on préférerait vous éviter d’être la cible de la prochaine attaque d’Apophis. Lors des précédentes, ses serviteurs n’ont laissé aucun survivant.

JD a regardé la photo, puis sa femme, Anne, qui jouait un two-step au violon.

– J’espère que votre équipe se montrera à la hauteur, a-t-il dit.

– Il n’en existe pas de meilleure, ai-je assuré. Venez, vous allez faire sa connaissance.

 

Notre équipe de cracks était occupée à piller la boutique du musée.

Felix avait invoqué trois manchots qui couraient en tous sens, arborant des masques de Toutankhamon en carton. Perché sur une bibliothèque, notre babouin préféré, Khéops, était plongé dans une monumentale Histoire des pharaons de l’Égypte ancienne – malheureusement, il tenait le livre à l’envers. Walt – Walt, non ! pas toi ! – avait fracturé la vitrine des bijoux et examinait les colliers et les bracelets comme s’il évaluait leur potentiel. Alyssa, notre experte en magie tellurique, jonglait avec une vingtaine de pots en argile qu’elle maintenait en l’air par la pensée.

Carter a toussé.

Walt s’est figé, les mains pleines de bijoux. Khéops est descendu précipitamment de la bibliothèque, faisant tomber la plupart des livres. Les pots d’Alyssa se sont fracassés sur le sol tandis que Felix tentait de pousser ses manchots derrière la caisse. (J’ai toujours autant de mal à m’expliquer sa passion pour ces gros oiseaux patauds.)

– C’est ça, vos champions ? a demandé JD, tripotant impatiemment la boucle de son ceinturon.

Je me suis forcée à sourire.

– Excusez le désordre. Je vais, hum…

Empoignant ma baguette, j’ai dit :

– Hi-nehm !

Je maîtrise beaucoup mieux les mots magiques à présent. La plupart du temps, j’arrive à canaliser le pouvoir d’Isis, ma déesse tutélaire, sans tomber dans les pommes ni provoquer d’explosion.

Le hiéroglyphe correspondant au mot « réparer » s’est rapidement inscrit dans le vide avant de s’effacer :
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Les pots brisés se sont reconstitués. Les livres ont regagné leurs rayonnages. Les masques des manchots se sont envolés, révélant – surprise ! – leur nature de manchots.

– Pardon, a marmonné Walt, rangeant les bijoux dans leur vitrine. On s’ennuyait, alors…

Ma rancune à son égard s’est aussitôt envolée. Walt était grand, bâti comme un basketteur, toujours vêtu d’un short et d’un débardeur qui dévoilait ses bras musclés. Il avait le teint chocolat, et des traits aussi nobles que ceux de ses ancêtres pharaons.

Tu te demandes si j’étais amoureuse de lui ? Eh bien, c’est compliqué. J’y reviendrai plus tard.

JD Grissom a considéré nos coéquipiers et lâché du bout des lèvres :

– Heureux de vous rencontrer. Venez !

Il nous a guidés jusqu’à une vaste salle blanche comportant une estrade et des tables bistro vides, assez haute de plafond pour accueillir une girafe. D’un côté, un escalier conduisait à une mezzanine et à une rangée de portes. De l’autre, un mur vitré offrait une vue magnifique de Dallas la nuit.

JD nous a désigné la mezzanine, sur laquelle patrouillaient deux hommes vêtus de lin noir.

– Vous voyez ? a-t-il dit. Toutes les issues sont protégées.

Les deux hommes, armés de bâtons et de baguettes magiques, ont jeté un coup d’œil dans notre direction. Leur regard flamboyait, et des hiéroglyphes s’étalaient sur leurs joues telles des peintures de guerre.

– Qu’est-ce qui est arrivé à leurs yeux ? m’a murmuré Alyssa.

– Un effet de la magie. Les symboles peints sur leur visage leur permettent de voir l’intérieur de la Douât.

Alyssa s’est mordu la lèvre. Son domaine, c’est le concret, comme la pierre ou l’argile. Elle a une peur panique du vide et des eaux profondes. Par-dessus tout, elle déteste l’idée qu’un monde invisible coexiste avec le nôtre. Un jour où je lui décrivais la Douât comme un océan formé de strates de magie qui se superposaient à l’infini, son teint a brusquement viré au vert, comme si elle avait le mal de mer.

Felix est plus difficile à ébranler.

– Trop cool ! s’est-il écrié. Je veux les mêmes yeux !

Du bout du doigt, il a dessiné sur ses joues une forme qui évoquait l’Antarctique, délimitée par un trait violet scintillant.

Alyssa a éclaté de rire.

– Alors ? Tu vois la Douât ?

– Non, a répondu Felix. Mais je distingue beaucoup mieux mes manchots.

Carter est intervenu :

– On ferait bien de s’activer. Apophis a l’habitude d’attaquer au moment où la Lune s’aligne avec la Terre et le Soleil. Autrement dit, il nous reste…

– Agh ! a fait Khéops, montrant ses dix doigts.

Les babouins semblent avoir une horloge astronomique dans la tête.

– Dix minutes, ai-je traduit.

L’entrée de l’exposition, signalée par un immense panneau doré sur lequel on lisait TOUTANKHAMON, était impossible à manquer. Deux magiciens accompagnés de léopards en laisse la gardaient.

– Vous avez librement accès à tout le musée ? a demandé Carter, étonné.

– Ma femme préside le conseil d’administration, a expliqué le Texan. Quel est cet objet que vous vouliez voir ?

– Je l’ai repéré sur le plan de l’exposition, a répondu mon frère. Je vais vous le montrer.

Les deux léopards ont paru très intéressés par les manchots, mais leurs maîtres les ont retenus et on est entrés.

L’exposition était immense, mais je doute que tu veuilles en connaître les détails. Imagine un dédale de salles remplies de sarcophages, de statues, de pièces de mobilier, de bijoux… En ce qui me concerne, j’ai vu assez de reliques égyptiennes pour le restant de mes jours.

En plus, tous les objets sur lesquels tombait mon regard m’évoquaient de mauvais souvenirs : ici, des ouchebtis qui devaient s’animer quand on leur lançait un ordre (j’en ai réduit des dizaines en poussière), là, des statues représentant des monstres et des divinités que j’ai combattus en personne : Nekhbet, la déesse-vautour qui a un jour possédé ma grand-mère (une longue histoire) ; Sobek, le crocodile qui a tenté de tuer ma chatte (une histoire encore plus longue) ; Sekhmet, la lionne qu’on a vaincue grâce à de la sauce pimentée (pas de questions, je te prie)…

Mais la statue qui m’a le plus bouleversée, c’est celle de Bès, le dieu nain. Sculptée dans l’albâtre, elle remontait à plusieurs millénaires, pourtant on reconnaissait parfaitement l’estomac rebondi, le nez épaté, les rouflaquettes, le visage cabossé – on aurait dit qu’on l’avait frappé à de multiples reprises avec une poêle à frire –, à la fois hideux et attendrissant, de notre ami. On n’avait côtoyé Bès que quelques jours, mais il avait sacrifié son âme pour nous. Depuis, chaque fois que je voyais son image, je songeais qu’on ne pourrait jamais s’acquitter de la dette qu’on avait envers lui.

J’avais dû m’attarder devant la statue plus longtemps que je ne l’avais imaginé, car le reste de notre groupe s’apprêtait à pénétrer dans la salle suivante, une vingtaine de mètres plus loin.

– Psitt ! a fait une voix près de moi.

J’ai cru que c’était la statue de Bès qui venait de se manifester, quand la voix a ajouté :

– Hé, poupée ! Écoute-moi. On n’a pas beaucoup de temps.

Un visage d’homme se détachait du mur à hauteur de mon regard, comme s’il tentait de s’extraire de la peinture texturée. Il avait un front haut, un nez en bec d’aigle, des lèvres minces qui lui donnaient un air cruel. Si sa couleur se confondait avec celle du mur, il paraissait bien vivant, et ses yeux blancs exprimaient l’impatience.

– Tu ne pourras pas sauver le papyrus, a-t-il repris. Et même si tu y parvenais, tu ne saurais pas le déchiffrer. Pas sans mon aide.

J’ai vu beaucoup de choses bizarres depuis que je pratique la magie, aussi n’étais-je pas particulièrement étonnée. Mais je n’allais pas accorder aveuglément ma confiance au premier masque de plâtre venu, surtout s’il m’appelait « poupée ». Il semblait sortir d’un des films de gangsters idiots que les garçons regardaient pour se détendre, au manoir de Brooklyn.

– À qui ai-je l’honneur ? ai-je demandé.

– Tu sais très bien qui je suis… Tout le monde me connaît. Dans deux jours, on va m’éliminer. Si tu veux vaincre Apophis, t’as intérêt à faire jouer tes relations pour me sortir de là.

– J’ignore de quoi tu parles.

Mon interlocuteur ne ressemblait ni à Seth, le dieu du mal, ni au serpent Apophis, ni à aucun des adversaires que j’avais affrontés jusque-là. Mais avec la magie, on ne peut jamais être sûr de rien.

– J’ai pigé, a repris Don Vito Corleone, ou son sosie. Tu veux un gage de ma bonne foi. Comme je l’ai dit, t’as aucune chance de sauver le papyrus. Mais le coffret en or, si. Il te fournira un indice, si t’es assez maligne pour le décrypter. Ma proposition expirera après-demain, au coucher du soleil. Après, je…

Il a écarquillé les yeux, eu une sorte de hoquet, comme si on tentait de l’étrangler, avant de se fondre dans le mur.

– Sadie ? a fait la voix de Walt, à l’extrémité du corridor. Tout va bien ?

– T’as vu ça ? ai-je demandé.

– Quoi ?

Bien sûr, il n’avait pas vu Don Vito. Sinon, ç’aurait été moins drôle : je n’aurais pas eu l’impression de perdre la boule.

– Rien, ai-je dit.

Puis j’ai couru pour rattraper les autres.

 

L’entrée de la salle suivante était flanquée de deux sphinx à corps de lion et tête de bélier – des criosphinx, me souffle mon frère. Merci, Carter. C’est typiquement le genre de détail dont tout le monde se fiche.

– Agh ! a lancé Khéops sur le ton de l’avertissement, montrant les cinq doigts de sa main droite.

– Cinq minutes, a traduit Carter.

– Cette salle est protégée par des sorts particulièrement puissants, a expliqué JD. Il va me falloir un peu de temps pour les modifier afin qu’ils vous laissent entrer.

– Si un serpent maléfique se pointe, ils lui barreront quand même le passage ?

JD m’a jeté un regard exaspéré – ce n’était ni le premier ni le dernier.

– Je m’y connais un peu en magie protectrice, figurez-vous, a-t-il répliqué.

Puis il a levé sa baguette et entonné une incantation.

– Tu te sens bien ? m’a murmuré Carter.

Ma conversation avec Don Vito m’avait un peu ébranlée, et ça devait se lire sur mon visage.

– Ça va, ai-je répondu. Mais j’ai vu un truc bizarre à côté. Sans doute une nouvelle ruse d’Apophis. Pourtant…

Soudain j’ai aperçu Walt, devant un fauteuil en or. Une main appuyée contre la vitrine, il semblait victime d’un malaise.

– Je reviens, ai-je dit à Carter.

J’ai rejoint Walt devant la vitrine. La lumière artificielle donnait à son visage l’éclat fauve des collines d’Égypte.

– Qu’est-ce qu’il y a ? lui ai-je demandé.

– Toutankhamon est mort sur ce trône.

J’avais parcouru le catalogue de l’exposition. Il ne mentionnait pas ce détail macabre, mais Walt avait l’air certain de ce qu’il avançait. Peut-être avait-il une sorte de sixième sens pour ce qui concernait la malédiction frappant sa famille. Toutankhamon était son mille fois – au moins – arrière-grand-oncle, et la maladie génétique qui avait emporté le jeune pharaon à l’âge de dix-neuf ans l’affectait à son tour. Son état s’aggravait chaque fois qu’il pratiquait la magie, pourtant il refusait de lever le pied. J’imagine que la vue du trône de son ancêtre lui avait procuré l’impression de lire sa propre notice nécrologique.

– On trouvera un remède, lui ai-je assuré. Dès qu’on aura réglé son compte à Apophis…

Il m’a regardée, et ma voix s’est brisée. On savait l’un comme l’autre que nos chances de vaincre le serpent étaient minces. Et même si on réussissait, rien ne garantissait que Walt vivrait assez longtemps pour savourer notre victoire. Il était dans un de ses bons jours et, pourtant, je lisais la douleur dans ses yeux.

– On est prêts ! a annoncé Carter au même moment.

La salle gardée par les criosphinx présentait une sorte de « best of » de l’au-delà égyptien. Une statue grandeur nature d’Anubis toisait le visiteur de son piédestal. Un babouin au pelage doré (auquel Khéops a immédiatement fait des avances) était perché au sommet d’une réplique de la balance du jugement. On trouvait également des masques mortuaires, des cartes du royaume des morts et une collection d’urnes qui avaient contenu des viscères de momie.

Indifférent à tout ce bric-à-brac, Carter nous a dirigés vers une vitrine adossée au mur du fond, qui abritait un papyrus déplié.

– C’est ce que vous recherchez ? a demandé JD, perplexe. L’Art de vaincre Apophis ? Aucun sort destiné à combattre le serpent ne s’est révélé très efficace, vous devez le savoir.

Carter a tiré de sa poche un morceau de papyrus roussi.

– C’est tout ce qu’on a pu sauver de la copie de Toronto, a-t-il déclaré.

JD lui a pris des mains le lambeau de papyrus, à peine plus grand qu’une carte postale et tellement abîmé que c’est à peine si on y distinguait quelques hiéroglyphes.

– « Vaincre Apophis », a-t-il déchiffré. Ce document n’a rien d’exceptionnel. On en dénombre plusieurs centaines de copies.

– Erreur, ai-je dit, résistant à la tentation de me retourner pour vérifier qu’aucun serpent géant n’épiait notre conversation. Apophis recherche une version en particulier, celle écrite par ce type…

J’ai déchiffré la plaque à côté de la vitrine :

– « Attribué au prince Khâemouaset, mieux connu sous le nom de Setné. »

JD s’est subitement rembruni.

– Un des pires scélérats qui aient jamais vécu, a-t-il commenté. La honte de notre corporation !

– Pour autant qu’on sache, il a réalisé six copies de L’Art de vaincre Apophis. Le serpent en a déjà détruit cinq. Celle-ci est la dernière.

JD a considéré le morceau de papyrus brûlé d’un air dubitatif.

– Si Apophis est en pleine possession de ses pouvoirs, ce ne sont pas ces sorts de seconde zone qui vont l’arrêter. Comment se fait-il qu’il n’ait pas encore détruit le monde ?

Ça faisait six mois qu’on se posait la même question.

– Ce papyrus lui fait peur, ai-je affirmé, espérant ne pas me tromper. Sans doute indique-t-il le moyen de le vaincre pour de bon. Il veut s’assurer qu’il n’en subsiste aucune copie avant d’envahir notre réalité…

Carter m’a interrompue :

– Il faut nous dépêcher. L’assaut peut survenir d’un instant à l’autre.

Je me suis approchée de la vitrine. Le papyrus, long d’environ deux mètres, était presque entièrement recouvert de hiéroglyphes et de dessins en couleurs. J’avais déjà vu un nombre incalculable de documents de ce genre, remplis d’incantations destinées à empêcher Apophis de dévorer le dieu-soleil, Rê, durant son périple nocturne à travers la Douât – une véritable obsession chez les anciens Égyptiens. Quelle bande de joyeux drilles !

Je parvenais à lire les hiéroglyphes (un de mes multiples talents), mais le papyrus en contenait des milliers. Au premier coup d’œil, aucun ne m’a paru particulièrement remarquable. J’ai survolé les descriptions habituelles de la rivière de la Nuit – merci, je connais – et les recommandations pour vaincre les différentes sortes de démons – vu, revu et re-revu.

– Quelque chose d’intéressant ? a demandé Carter.

– Une minute…

J’ai toujours trouvé injuste que mon frère, ce rat de bibliothèque, soit devenu un guerrier tandis que j’étais promue interprète en chef. Je n’ai déjà pas la patience de lire un magazine, alors un vieux papyrus moisi…

« Tu n’arriveras pas à déchiffrer le papyrus », avait dit en substance Don Vito. « Pas sans mon aide… »

– On l’emporte, ai-je décidé. Avec un peu de temps, je suis certaine de pouvoir le…

Soudain le bâtiment a tremblé. Avec un cri perçant, Khéops a sauté dans les bras du faux babouin. Les manchots de Felix ont commencé à courir dans tous les sens.

JD a brusquement pâli.

– Une déflagration… La réception !

– C’est une diversion, a affirmé Carter. Apophis tente de nous éloigner du papyrus.

– Ils attaquent mes amis, a repris JD d’une voix étranglée. Ma femme…

– Allez-y, lui ai-je dit, fusillant mon frère du regard. On est assez nombreux pour veiller sur le papyrus.

JD m’a serré les mains.

– Je vous le confie… Bonne chance !

Puis il est parti en courant.

Je me suis retournée vers la vitrine.

– Walt, tu peux ouvrir ça, s’il te plaît ? Il faut sortir le papyrus sans…

Un rire maléfique a envahi la salle. Puis une voix aussi puissante qu’une explosion atomique a retenti :

– Trop tard, Sadie Kane !

Il m’a semblé que ma peau s’effritait comme un parchemin antique. Telle une préfiguration du chaos, cette voix me donnait la sensation que mon ADN s’effilochait et que mon sang se changeait en feu.

– Je vais te détruire au moyen des gardiens de Maât, a ajouté Apophis. Amusant, non ?

Les deux criosphinx d’obsidienne à l’entrée de la salle ont fait volte-face. Épaule contre épaule, ils bloquaient entièrement le passage. Soudain des flammes ont jailli de leurs narines.

– Nul ne quittera cet endroit vivant, ont-ils dit d’une seule voix – celle d’Apophis. Adieu, Sadie Kane !
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2. Je dis ses quatre vérités au dieu du chaos


Si je te dis que la suite n’a pas été une partie de plaisir, tu me croiras ?

Les premières victimes ont été les manchots de Felix. Les criosphinx ont craché des flammes dans leur direction et ils ont fondu.

– Noon ! a hurlé Felix.

Le bâtiment a de nouveau tremblé, plus fort que la première fois.

Avec un cri strident, Khéops a sauté sur la tête de Carter, le renversant au sol. Dans d’autres circonstances, j’aurais trouvé ça marrant, mais j’ai aussitôt compris qu’il venait de lui sauver la vie.

À l’endroit où se tenait mon frère quelques secondes plus tôt, les dalles de marbre se sont émiettées, comme si un marteau-piqueur invisible avait éventré le sol. Puis la crevasse a zigzagué à travers la pièce, détruisant tout sur son passage, engloutissant les pièces exposées et les réduisant en poussière. Horrifiée, je l’ai vue serpenter vers le mur du fond et la vitrine abritant la copie de L’Art de vaincre Apophis.

J’ai crié :

– Le papyrus !

Personne n’a paru entendre. Toujours étendu sur le sol, Carter tentait de décrocher Khéops de sa tête. Felix, hagard, contemplait les flaques laissées par ses manchots tandis que Walt et Alyssa s’efforçaient de l’éloigner des criosphinx.

J’ai pris ma baguette dans ma ceinture et lancé le premier mot magique qui me venait à l’esprit :

– Drowah !

Des hiéroglyphes dorés ont tracé le mot « séparer » dans le vide, et un mur de lumière a surgi entre la vitrine et la crevasse qui progressait dans sa direction.
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Si j’avais déjà utilisé ce sort pour mettre fin à des querelles ou protéger le réfrigérateur contre les petits creux nocturnes des élèves, c’était la première fois que je le tentais à pareille échelle.

L’onde de choc du marteau-piqueur invisible a fait voler mon mur en éclats. Une force supérieure à la mienne – celle du chaos – s’infiltrait dans mon esprit, me déconcentrant et contrariant ma magie.

Affolée, j’ai tenté de lâcher prise, en vain. J’étais prisonnière d’un combat que je ne pouvais gagner. Apophis lacérait mes pensées aussi aisément qu’il avait éventré le sol.

Walt m’a arraché ma baguette. Je me suis effondrée dans ses bras. Quand j’ai repris mes esprits, de la fumée se dégageait de mes mains, mais j’étais trop hébétée pour ressentir la douleur. De L’Art de vaincre Apophis, il ne subsistait rien. Le mur donnait l’impression qu’un char d’assaut l’avait défoncé, et un tas de décombres s’élevait à son pied.

Ma gorge s’est serrée devant ce spectacle. Mes amis ont fait cercle autour de moi, m’empêchant de céder au désespoir. Tandis que Walt me soutenait, Carter a tiré son épée. Khéops montrait les crocs et aboyait en direction des criosphinx. Alyssa serrait dans ses bras Felix, qui sanglotait sur son épaule, accablé par la perte de ses manchots.

– C’est tout ? ai-je crié à la cantonade. Maintenant que t’as détruit le papyrus, tu vas fuir comme un lâche ? T’as peur de nous affronter en personne ?

Un rire a roulé dans l’espace, tel un coup de tonnerre. Les criosphinx, qui barraient toujours l’entrée de la salle, n’ont pas bronché. En revanche, bijoux et figurines se sont entrechoqués derrière les vitrines. Avec des craquements insupportables, la statue de babouin que Khéops avait draguée un peu plus tôt a tourné la tête vers nous.

– Je suis partout, a-t-elle dit avec la voix d’Apophis. J’ai le pouvoir d’anéantir tout ce à quoi tu accordes du prix, objets ou créatures.

Khéops a poussé un cri de rage et s’est jeté sur le faux babouin, qui s’est transformé en une flaque d’or fondu.

La statue d’un pharaon armé d’une lance a pris vie à son tour. Une lueur sanglante a animé son regard tandis qu’un rictus tordait sa bouche sculptée.

– Ta magie est faible, Sadie Kane. La civilisation humaine a déjà sombré dans la déchéance. Bientôt j’engloutirai le soleil et plongerai votre monde dans les ténèbres. La mer du chaos vous consumera tous !

Incapable de contenir une telle énergie, la statue a explosé, son piédestal s’est désintégré, et une deuxième crevasse a commencé à serpenter à travers la salle, soulevant et brisant les dalles de marbre. Elle se dirigeait vers un petit coffre en or, appuyé contre le mur est.

Sauve le coffret, m’a soufflé une voix intérieure – mon inconscient, ou Isis, ma déesse tutélaire. J’ai parfois du mal à démêler ses pensées des miennes.

C’était exactement ce que m’avait dit Don Vito, ajoutant : « Il te fournira un indice. »

Une nouvelle déflagration a retenti à l’extérieur. Le plâtre du plafond s’est effrité.

– Des enfants… C’est tout ce que tu as trouvé pour me combattre ?

Apophis s’exprimait à présent à travers un ouchebti en ivoire – un matelot à bord d’un bateau miniature –, exposé dans la vitrine la plus proche.

– C’est toi le plus chanceux, Walt Stone, a-t-il poursuivi. Même si tu survis à cette nuit, ta maladie t’aura tué avant ma victoire finale. Tu n’assisteras pas à la destruction de votre monde.

Walt a chancelé et soudain, c’est moi qui l’ai soutenu. Mes mains me faisaient horriblement souffrir. J’ai réprimé un haut-le-cœur.

La fissure continuait à se propager, menaçant toujours le coffret en or. Alyssa a levé son bâton.

Pendant une seconde, le sol s’est solidifié en une plaque de pierre grise et lisse, puis de nouvelles lézardes sont apparues, et le chaos s’est de nouveau déchaîné.

– Brave petite Alyssa, a dit le serpent. La Terre que tu aimes tant va se désintégrer et le sol s’ouvrira sous tes pieds.

Le bâton d’Alyssa s’est brusquement enflammé. Elle l’a lâché avec un cri de douleur.

– Assez ! a hurlé Felix.

Il a fracassé la vitrine avec son bâton, réduisant en miettes le matelot miniature ainsi qu’une douzaine d’autres ouchebtis.

La voix d’Apophis a alors jailli d’une amulette en jade, exposée sur un mannequin.

– Ah ! Le petit Felix… Toujours aussi amusant. Qui sait ? Je te garderai peut-être pour me distraire, comme ces ridicules oiseaux que tu affectionnes. À ton avis, combien de temps résisteras-tu avant de sombrer dans la folie ?

Felix a pointé sa baguette vers le mannequin, qui est tombé à la renverse.

Cependant, la crevasse se dirigeait toujours vers le coffret en or. Elle avait déjà parcouru la moitié de la salle quand j’ai réussi à articuler :

– Sauvez le coffret !

Je te l’accorde, il y a mieux comme cri de bataille. Mais Carter a réagi au quart de tour. Planté face au chaos qui avançait dans sa direction, il a enfoncé son épée dans le sol. Sa lame a pénétré dans le marbre aussi aisément que dans du beurre. La ligne de fracture s’est heurtée à un champ de force bleuté et a cessé de s’étendre.

– Pauvre Carter Kane…

La voix du serpent semblait provenir de partout à la fois ; elle passait d’objet en objet et tous explosaient à tour de rôle, vaincus par la puissance du chaos.

– Quel piètre leader tu fais ! Tout ce que tu as tenté de construire sera anéanti, a-t-il poursuivi, et tu perdras ceux que tu chéris le plus…

La lumière bleue a vacillé. Si je ne venais pas rapidement en aide à Carter…

– Apophis ! ai-je crié. Qu’est-ce que t’attends pour me détruire, espèce de… de couleuvre obèse !

Un sifflement rageur a envahi l’espace. Parmi les multiples talents dont la nature m’a dotée, je ne saurais oublier celui d’exaspérer les gens. Apparemment, il opère aussi sur les serpents.

Le sol s’est figé. Le champ de force s’est dissipé, laissant mon frère titubant. Khéops – loué soit-il ! – s’est élancé vers le coffret en or et s’en est emparé avant de s’esquiver.

Apophis a parlé de nouveau, d’une voix vibrante de colère :

– Soit ! Prépare-toi à mourir, Sadie Kane.

Les deux sphinx à tête de bélier se sont brusquement animés, ouvrant des gueules rougeoyantes, avant de se ruer vers moi.

Par chance, l’un d’eux a glissé sur une flaque de manchot. L’autre m’aurait certainement égorgée si un dromadaire n’avait surgi à point nommé pour le plaquer au sol.

Tu as bien entendu : un authentique dromadaire, grandeur nature. Ça te surprend ? Alors, imagine un peu l’effet produit sur le sphinx !

Tu te demandes d’où sortait ce fichu bestiau ? Il me semble avoir déjà mentionné la collection d’amulettes de Walt. Deux d’entre elles possédaient la particularité de faire apparaître une paire de camélidés baveux. J’avais déjà eu affaire à eux, ce qui explique que je n’ai pas été plus étonnée que ça de voir une tonne de dromadaire sur pattes traverser mon champ de vision et s’écraser de tout son poids sur le sphinx. Celui-ci s’est débattu avec des rugissements furieux tandis que son agresseur lâchait une bordée de pets sonores.

Je ne connaissais qu’un dromadaire capable d’émettre une telle quantité de méthane à la minute.

– Hindenburg ! Walt, qu’est-ce qui…

– Désolé ! Je me suis trompé d’amulette !

En tout cas, son erreur s’était révélée efficace. Si le dromadaire n’est pas réputé pour son aptitude au combat, il est lourd et difficile à déplacer. Malgré ses efforts, le criosphinx ne parvenait pas à se débarrasser du nôtre. Les pattes largement écartées, Hindenburg bêlait tel un agneau affolé en libérant un flot ininterrompu de gaz.

Ayant rejoint Walt, j’ai promené mon regard autour de la salle en proie à la dévastation. Des éclairs rouges reliaient les différentes vitrines entre elles, tels des arcs électriques. Les murs présentaient des lézardes, le sol n’était plus qu’un amas de décombres. De tous côtés, les objets exposés s’animaient pour attaquer mes amis.

Carter s’efforçait de repousser le second sphinx avec son khépesh, mais le monstre parait les coups avec ses cornes et crachait des flammes dans sa direction.

Felix se trouvait au centre d’un cercle tourbillonnant d’urnes funéraires qu’il tentait d’éloigner avec son bâton. Cernée par une armée d’ouchebtis, Alyssa psalmodiait désespérément des incantations, puisant dans ses réserves de magie pour éviter que le sol ne se désagrège. La statue d’Anubis pourchassait Khéops, brisant tout ce qui l’entourait à coups de poing. Notre brave babouin serrait toujours le coffret contre sa poitrine.

Le chaos devenait plus puissant de minute en minute ; sa rumeur emplissait mes oreilles comme celle d’une tempête à l’approche. La présence d’Apophis faisait trembler le bâtiment sur ses fondations.

Comment allais-je à la fois aider mes amis, protéger le coffret et empêcher le musée de s’abattre sur nous ?

La voix de Walt m’a tirée de mes réflexions :

– T’as un plan ?

Ayant enfin réussi à dégager Hindenburg de son dos, le premier sphinx a fait volte-face et craché une gerbe de flammes en direction du dromadaire, qui a lâché un ultime pet avant de retrouver l’aspect d’une inoffensive amulette dorée. Le monstre s’est ensuite tourné vers moi. Il n’avait pas l’air content.

– Couvre-moi, ai-je dit.

– Tu comptes faire quoi ? a demandé Walt avec un regard hésitant vers le sphinx.

Bonne question !

– Il faut à tout prix sauver le coffret, ai-je repris. Il contient une sorte d’indice. En même temps, si on ne restaure pas très vite le pouvoir de Maât, le bâtiment va s’écrouler et on mourra tous.

– Et comment doit-on s’y prendre ?

Au lieu de répondre, je me suis concentrée afin de voir l’intérieur de la Douât.

Comment te décrire cette expérience ? Quand tu regardes à travers des lunettes 3D, les objets t’apparaissent entourés d’un halo coloré, pas vrai ? Maintenant, imagine que cette aura ne corresponde pas tout à fait à l’objet de départ et que les images se déplacent constamment devant tes yeux… Dans le meilleur des cas, tu ressens une légère nausée. Dans le pire, ton cerveau explose.

Au niveau de la Douât, j’ai distingué un serpent rouge géant qui déroulait ses anneaux tout autour de la salle. La magie d’Apophis gagnait lentement du terrain, encerclant peu à peu mes amis. Devant cette vision d’épouvante, j’ai failli vomir mon déjeuner.

Isis ? ai-je pensé. Un coup de main serait le bienvenu !

Soudain le pouvoir de la déesse m’a envahie, aiguisant tous mes sens. J’ai vu Carter combattre le criosphinx, mais à la place de mon frère se dressait le dieu Horus, brandissant une épée resplendissante.

Les urnes qui tournoyaient autour de Felix m’apparaissaient à présent comme des esprits maléfiques qui tentaient de mordre et griffer notre jeune ami. Toutefois, dans la Douât, celui-ci possédait une aura étonnamment puissante, d’un violet éclatant qui semblait tenir les démons à distance.

Alyssa se trouvait au cœur d’une tempête de sable dessinant la silhouette d’un géant – le dieu Geb, soutenant le plafond à bout de bras. L’armée d’ouchebtis qui les encerclait flamboyait comme un incendie.

Khéops offrait le même aspect dans la Douât, mais tandis qu’il faisait des bonds autour de la salle, fuyant la statue d’Anubis, le coffret qu’il serrait contre lui s’est ouvert. L’intérieur en était aussi noir que la nuit.

Je me demandais ce que ça signifiait quand mon regard s’est posé sur Walt. J’ai étouffé un cri.

Sous les bandelettes grisâtres qui l’enveloppaient par intermittence, ses os brillaient intensément à travers sa chair, comme sur une radio.

La marque de la mort, ai-je pensé, horrifiée.

Pire encore, des éclairs rouges rayonnaient du sphinx qui lui faisait face, et la tête d’Apophis se superposait à celle du bélier, avec ses yeux jaunes et ses crocs dégoulinant de venin.

Il s’est élancé vers Walt, mais avant qu’il puisse l’atteindre, celui-ci a jeté une amulette dans sa direction. Des chaînes dorées se sont enroulées autour de la gueule du monstre, qui a commencé à s’agiter comme un chien tentant de se défaire d’une muselière.

– Fais ce que tu dois faire, m’a dit Walt. Vite !

Sa voix, plus grave et posée qu’à l’ordinaire, donnait l’impression qu’il était plus âgé dans la Douât.

Le criosphinx a écarté les mâchoires, tirant sur les chaînes. Son frère avait acculé Carter contre un mur. L’aura de Felix, qui était tombé à genoux, paraissait s’estomper au centre du tourbillon de démons. Alyssa était sur le point de perdre son combat contre le chaos. Des morceaux du plafond pleuvaient tout autour d’elle. La statue d’Anubis avait fini par rattraper Khéops. Suspendu par la queue, le babouin poussait des cris stridents, serrant le coffret dans ses bras.

C’était le moment ou jamais de restaurer l’ordre.

J’ai fait appel au pouvoir d’Isis, puisant si profond dans mes réserves de magie qu’il m’a semblé que mon âme allait s’enflammer. Rassemblant toutes mes forces, j’ai prononcé le plus puissant des mots divins : maât.

Le symbole de l’ordre créateur est apparu devant mes yeux, aussi brillant qu’un soleil miniature.
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– Bien ! s’est exclamé Walt. Tiens bon !

Il était parvenu à empoigner le mufle du monstre. Malgré les efforts de celui-ci pour se libérer, l’étrange halo grisâtre qui entourait Walt se propageait rapidement à tout son corps, telle une infection. Une odeur de charogne qui semblait provenir d’un tombeau, si puissante qu’elle a failli me déconcentrer, a flotté jusqu’à mes narines.

– Sadie, je t’en prie, ne flanche pas ! m’a lancé Walt d’un ton pressant.

J’ai dirigé toute mon énergie vers le hiéroglyphe. Les anneaux du serpent se sont dissipés comme le brouillard au soleil. Les deux criosphinx sont tombés en poussière. Les urnes funéraires se sont brisées. La statue d’Anubis a lâché Khéops, qui est tombé sur la tête. L’armée des ouchebtis s’est figée, permettant à la magie d’Alyssa de se diffuser à travers la pièce pour réparer les fissures et consolider les murs.

Avec des sifflements rageurs, Apophis a battu en retraite dans les profondeurs de la Douât.

Je me suis effondrée.

 

– Je t’avais dit qu’elle en était capable, a fait la voix douce de ma mère.

Celle-ci étant morte, je ne la voyais que très rarement, et toujours dans le monde souterrain.

Peu à peu, ma vision a retrouvé sa netteté, et j’ai distingué deux femmes au-dessus de moi. L’une était ma mère. Ses yeux bleus étincelaient de fierté. Si elle était transparente – normal, pour un fantôme –, sa voix respirait la vie et la tendresse.

– Tu n’en as pas terminé avec Apophis, a-t-elle dit, s’adressant à moi. Tu dois poursuivre le combat.

À ses côtés, Isis agitait doucement ses ailes chatoyantes. Des diamants scintillaient dans sa chevelure d’un noir lustré. Son visage était aussi beau que celui de ma mère, avec une expression plus royale, moins chaleureuse.

Ne te méprends pas : pour avoir à plusieurs reprises partagé les pensées d’Isis, je savais qu’elle avait de l’affection pour moi, à sa manière. Dans le meilleur des cas, les dieux nous considèrent comme de mignons animaux domestiques. Selon leurs critères, l’existence humaine dure à peu près autant que celle d’une gerbille ordinaire.

– Je ne pensais pas qu’elle y arriverait, a-t-elle avoué. Le dernier magicien à avoir invoqué Maât était la reine Hatchepsout, et encore n’y parvenait-elle que lorsqu’elle portait une fausse barbe.

Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’elle racontait, et à vrai dire, je préférais rester dans l’ignorance.

J’ai essayé de bouger, sans succès. J’avais la sensation d’être plongée dans une baignoire d’eau chaude, et les visages des deux femmes dansaient devant mes yeux comme si je les apercevais à travers la surface.

– Sadie, écoute-moi attentivement, a repris ma mère. Tu n’es pas responsable de toutes ces morts. Sache que ton père objectera à ton plan. Pour le convaincre, tu devras lui dire que c’est la seule manière de sauver les âmes des défunts. Dis-lui…

Son expression s’est assombrie, puis elle a achevé :

– Dis-lui que c’est son unique chance de me revoir. Il est essentiel que tu réussisses, ma chérie.

Je brûlais de lui demander des éclaircissements, mais j’étais incapable d’émettre un son.

Isis a posé une main glacée sur mon front.

– Il ne faut pas l’épuiser davantage, a-t-elle dit. Au revoir, Sadie. Nous serons de nouveau réunies d’ici peu. Tu es forte, encore plus que ta mère. Ensemble, nous régnerons sur le monde.

– Tu veux dire « Ensemble, nous vaincrons Apophis », a corrigé ma mère.

– Évidemment !

Leurs traits se sont mêlés tandis qu’elles prononçaient ces mots d’une seule voix :

– Je t’aime…

Tout s’est troublé devant mes yeux, comme si je m’étais trouvée au cœur d’une tempête de neige, et soudain, je me suis vue dans un cimetière avec Anubis. Pas le dieu à tête de chacal des tombeaux égyptiens, mais un garçon aux yeux veloutés, aux cheveux noirs en désordre, d’une beauté aussi injuste qu’exaspérante. Comprends-moi : en tant que dieu, il avait le pouvoir de revêtir n’importe quelle apparence. Alors, pourquoi s’obstinait-il à m’apparaître sous une forme qui changeait mon cerveau en porridge ?

– Génial, ai-je articulé. Je suis morte !

Il a souri.

– Non, mais il s’en est fallu de peu. C’était une manœuvre risquée.

Mon visage est devenu brûlant. Était-ce de honte, de colère, ou parce que j’étais heureuse de le retrouver ? Je n’aurais su le dire.

– Aucune nouvelle depuis six mois, ai-je lancé d’un ton de reproche. T’étais où ?

Son sourire s’est effacé.

– Ils m’interdisaient de te voir.

– Qui ?

– Il existe des règles, vois-tu. Même en ce moment, ils nous surveillent. Mais tu es assez proche de la mort pour que je puisse voler quelques minutes avec toi. Je voulais te dire une chose : concentre-toi sur ce qui n’est pas là. C’est à cette condition que tu survivras.

– Ce serait plus simple si tu t’exprimais autrement que par énigmes…

Soudain la chaleur a envahi ma poitrine, et mon cœur s’est mis à battre. J’ai alors pris conscience qu’il ne l’avait pas fait une seule fois depuis que j’avais perdu connaissance. Pas très bon signe, à mon avis.

– J’ai une autre chose à te dire…

La voix d’Anubis s’est brouillée, son image s’est estompée.

– Viens me la dire en personne, ai-je répliqué. Les expériences de mort imminente, c’est pas trop mon trip.

– Impossible. Ils m’en empêcheront.

– On croirait entendre un gosse. T’es un dieu, non ? Personne ne peut t’interdire quoi que ce soit.

La colère a brillé dans son regard et, à mon grand étonnement, il a éclaté de rire.

– J’avais oublié à quel point tu pouvais être agaçante. Je tâcherai de te faire une brève visite. Toi et moi, il faut qu’on discute.

Il a tendu une main vers moi et m’a effleuré la joue.

– Tu es en train de te réveiller, a-t-il remarqué. Au revoir, Sadie.

– Ne pars pas !

J’ai agrippé sa main et l’ai pressée contre mon visage. Sa chaleur s’est communiquée à tout mon corps. Puis il a disparu.

 

J’ai brusquement ouvert les yeux.

– Reste, je t’en prie !

Je serrais les mains velues d’un babouin entre les miennes, bandées.

– Agh ? a fait Khéops, décontenancé.

De mieux en mieux… Je venais de déclarer ma passion à un singe !

Je me suis redressée, groggy. Mes compagnons faisaient cercle autour de moi. Le bâtiment ne s’était pas effondré, mais il ne restait qu’un tas de décombres de l’exposition sur Toutankhamon. Quelque chose me disait que l’Association des amis du musée de Dallas n’était pas près de nous inviter à rejoindre ses rangs.

– Que… que s’est-il passé ? ai-je bredouillé. Combien de temps… ?

– T’es morte pendant deux minutes, a déclaré Carter d’une voix tremblante. Ton cœur a cessé de battre. J’ai cru… J’ai eu peur que…

Il s’est tu, la gorge nouée par l’émotion. Le pauvre, qu’est-ce qu’il deviendrait sans moi ?

(Aïe ! Ça va pas, la tête ? Je t’interdis de me pincer !)

– Tu as invoqué Maât, a dit Alyssa. C’était… incroyable.

Je pouvais comprendre son étonnement. Créer un animal ou un objet à l’aide d’un mot magique n’est déjà pas une mince affaire. Invoquer un élément tel que le feu ou l’eau est encore plus difficile. Alors, le concept de l’ordre divin… Mais à ce moment-là, je souffrais trop pour apprécier mon exploit à sa juste valeur. Je ne me serais pas sentie plus mal si j’avais invoqué une enclume qui me serait tombée sur la tête.

– Mettons que j’aie eu de la chance, ai-je dit. Où est le coffret ?

– Agh !

D’un geste fier, Khéops a désigné le coffret posé à ses côtés, apparemment intact.

– Brave babouin ! me suis-je exclamée. Ce soir, t’auras une double ration de Cheerios.

– L’Art de vaincre Apophis a été détruit, a observé Walt. À quoi ce coffret peut-il nous servir ? Tu as dit qu’il contenait un indice…

J’avais du mal à le regarder en face. Depuis des mois, mon cœur balançait entre Anubis et lui. Je trouvais Anubis parfaitement déloyal d’avoir fait irruption dans mes rêves, aussi sexy et immortel qu’à son habitude, tandis que le pauvre Walt risquait sa vie pour me protéger et s’affaiblissait de jour en jour. Puis j’ai repensé à la manière dont il m’était apparu dans la Douât, entouré de bandelettes de momie grisâtres…

J’ai reporté mon attention sur le coffret.

« Concentre-toi sur ce qui n’est pas là », avait dit Anubis. Ces fichus dieux et leur manie de parler par énigmes…

Don Vito, lui, m’avait laissée entendre que le coffret me fournirait un indice, si j’étais assez maligne pour le décrypter.

– Je ne sais pas encore de quoi il s’agit, ai-je avoué. Si les Texans nous autorisent à le rapporter chez nous, à Brooklyn…

Soudain j’ai pris conscience avec horreur que les explosions avaient cessé à l’extérieur. Ce silence était angoissant.

– Les Texans ! me suis-je écriée. Qu’est-ce qui leur est arrivé ?

Felix et Alyssa se sont rués vers la sortie. Carter et Walt m’ont aidée à me relever, et on les a suivis.

Les gardiens avaient tous quitté leur poste. En pénétrant dans le foyer du musée, on a aperçu à travers les baies vitrées des colonnes de fumée blanche qui s’élevaient du jardin de sculptures.

– Non, ai-je murmuré. Non, non, non…

On a traversé la rue en courant. Un cratère de la taille d’une piscine olympique avait remplacé la pelouse parfaitement entretenue. Des statues fondues et des blocs de pierre en jonchaient le fond. Les tunnels qui menaient au quartier général du Nome Cinquante et un s’étaient effondrés, comme une fourmilière géante qu’on aurait piétinée. Des lambeaux de smokings et de robes de soirée, des débris d’assiettes, de flûtes à champagne et de bâtons magiques bordaient le cratère.

« Tu n’es pas responsable de toutes ces morts », avait dit ma mère.

Je me suis avancée, hébétée. La dalle de béton du patio s’était brisée et avait glissé dans le cratère. Un violon en partie brûlé émergeait de la boue près d’un morceau de métal étincelant.

– Il y a peut-être des survivants, a dit Carter. Il faudrait les rechercher…

J’ai ravalé un sanglot, bouleversée par une certitude inexplicable.

– Il n’y en a pas, ai-je dit.

Les magiciens texans nous avaient accueillis et offert leur aide. JD Grissom m’avait souhaité bonne chance avant d’aller secourir sa femme. Mais on avait vu les conséquences des attaques du serpent contre les autres nomes. Carter avait averti JD : « Les serviteurs d’Apophis n’ont laissé aucun survivant. »

Je me suis accroupie et ai ramassé le morceau de métal scintillant : une boucle de ceinturon déformée.

– Ils sont tous morts, ai-je ajouté.
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3. Un coffret plein de vide


C’est sur cette note joyeuse que ma sœur me tend le micro. Merci, Sadie. Je te revaudrai ça.

J’aimerais pouvoir te dire qu’elle se trompait, qu’on a découvert tous les magiciens texans sains et saufs. Malheureusement, il n’en est rien. Tout ce qu’on a retrouvé, c’étaient des vestiges de bataille : baguettes en ivoire calcinées, ouchebtis brisés, lambeaux de tissu et de papyrus roussis. De même qu’à Toronto, Chicago et Mexico, il ne demeurait rien des magiciens, comme s’ils s’étaient volatilisés, avaient été dévorés ou détruits de quelque autre manière, tout aussi horrible.

Un hiéroglyphe flamboyait dans l’herbe au bord du cratère : Isfet, le symbole du chaos – la carte de visite d’Apophis.

On était tous sous le choc. Toutefois, on n’avait pas le temps de pleurer nos compagnons disparus. Les autorités humaines n’allaient pas tarder à rappliquer ; d’ici là, on devait réparer les dégâts le mieux possible et effacer toute trace de magie.

On n’a pas pu faire grand-chose pour le cratère. Il fallait espérer que la police locale conclurait à une explosion due au gaz – l’explication la plus fréquemment avancée après notre passage.

On a tenté de remettre le musée et l’exposition à peu près en état, mais même la magie a ses limites. Aussi ne t’étonne pas si, en visitant un jour une exposition sur Toutankhamon, tu remarques des fêlures ou des traces de brûlures sur certains objets, ou une statue dont on aurait recollé la tête à l’envers. Par avance, je sollicite ton indulgence.

Tandis que la police bloquait les rues menant au musée et encerclait le cratère, notre petite équipe a gagné le toit. En des temps moins troublés, on aurait ouvert un portail afin de rentrer chez nous, mais depuis qu’Apophis avait gagné en puissance, ce mode de déplacement était devenu trop risqué.

J’ai préféré siffler notre monture. D’un coup d’ailes, Crack le griffon nous a rejoints du toit du Fairmont Hotel tout proche.

Crois-moi, ce n’est pas évident de trouver un endroit où planquer un griffon, surtout s’il tire un bateau derrière lui. Pas question de le garer en double file ni de glisser quelques pièces dans un horodateur. En plus, Crack devient nerveux en présence d’inconnus et il a alors tendance à les bouffer. C’est pourquoi je l’avais laissé sur le toit du Fairmont avec une caisse de dindes pour l’occuper. Congelées, les dindes. Sinon il les avale tout rond et ça lui file le hoquet.

(Sadie me dit d’accélérer, et que tu te fiches pas mal des habitudes alimentaires des griffons. Désolé.)

Donc, Crack a atterri sur le toit du musée. C’est un monstre de toute beauté, à condition d’aimer les lions psychotiques à tête de faucon. Sa fourrure est rousse, et quand il vole, le bruit de ses ailes de colibri géant évoque un croisement entre un kazoo et une tronçonneuse.

– KRAAAK ! a-t-il croassé.

– Content de te voir, mon vieux, lui ai-je dit. Sors-nous d’ici, tu veux ?

Le bateau qu’il tirait, construit sur le modèle de ceux de l’ancienne Égypte, ressemblait à un grand canoë en roseaux tressés. Walt l’avait enchanté pour qu’il se maintienne en vol quel que soit le poids qu’il transportait.

La première fois où on avait volé à bord d’Air Crack, le bateau était attaché sous le ventre du griffon, ce qui entraînait pas mal de roulis. Il n’était pas question de le chevaucher, sous peine d’être découpés en rondelles par ses ailes surpuissantes. C’est pourquoi on avait opté pour le système du traîneau. Ça fonctionnait plutôt bien, sauf quand Felix se penchait par-dessus bord en criant : « Ho ho ho ! Joyeux Noël ! »

Bien sûr, la plupart des mortels ne distinguent pas la magie. J’ignore ce que s’imaginaient voir ceux qu’on survolait, mais j’ai dans l’idée que la plupart se précipitaient chez un psychiatre dans la foulée.

On a pris notre essor dans la nuit, nous six et le coffret. Je ne comprenais pas bien l’intérêt de Sadie pour celui-ci, mais j’avais assez confiance en ma sœur pour être persuadé de son importance.

J’ai jeté un dernier coup d’œil au jardin de sculptures. Le cratère fumant faisait penser à une bouche ouverte sur un hurlement. Les gyrophares des camions de pompiers et des véhicules de police l’entouraient d’un cercle de lumières intermittentes. Je me suis demandé combien de magiciens avaient péri dans l’explosion.

Crack a pris de la vitesse. Les yeux me piquaient, mais le vent n’y était pour rien. J’ai détourné le visage pour cacher mes larmes à mes amis.

Quel piètre leader tu fais !

Je savais Apophis capable de tous les mensonges pour nous déstabiliser et nous faire douter de la justesse de notre cause, toutefois ses paroles m’avaient profondément ébranlé.

Je ne me sentais pas à l’aise dans mon rôle de chef. Pour rassurer mes compagnons, je devais feindre à tous moments une assurance que j’étais loin d’éprouver.

Je regrettais de ne pouvoir m’appuyer ni sur mon père ni sur oncle Amos, parti au Caire afin de diriger la Maison de vie. Je savais pouvoir compter sur Sadie, mais malgré son fichu caractère, ma sœur refusait d’apparaître comme une figure d’autorité. Officiellement, c’était moi qui dirigeais notre QG de Brooklyn. Par conséquent, les erreurs que nous pouvions commettre, comme provoquer la destruction d’un nome entier, relevaient de ma pleine responsabilité.

Sadie ne m’aurait fait aucun reproche à ce sujet, c’était entendu, mais je ne m’en sentais pas moins coupable.

Tout ce que tu as tenté de construire sera anéanti…

Crois-le ou non, mais il s’était écoulé moins d’un an depuis que ma sœur et moi avions débarqué à Brooklyn, ignorant tout de nos pouvoirs et de notre héritage. À présent, on entraînait une armée de jeunes magiciens à combattre Apophis en suivant la voie des dieux, une forme de magie que nul n’avait pratiquée depuis des millénaires. Si on avait beaucoup progressé collectivement, cette nouvelle défaite face au serpent démontrait l’insuffisance de nos efforts.

Tu perdras ceux que tu chéris le plus…

Ma mère est morte quand j’avais sept ans. Mon père s’est sacrifié pour devenir l’hôte d’Osiris. Au cours de l’été, un grand nombre de nos alliés avaient succombé en luttant contre Apophis, ou étaient tombés dans des embuscades tendues par des magiciens rebelles qui refusaient de prêter allégeance au nouveau chef lecteur, notre oncle Amos.

Qui d’autre pouvais-je perdre encore ? Sadie ?

Surtout, ne t’imagine pas que je suis ironique. Si on a longtemps vécu séparés, elle habitant à Londres avec nos grands-parents pendant que je voyageais autour du monde avec papa, Sadie n’en reste pas moins ma sœur et on s’est beaucoup rapprochés depuis un an. Même si elle m’agace parfois, j’ai besoin d’elle, et cet aveu me déprime.

(Aïe ! Merci, Sadie. Je n’en attendais pas moins de toi.)

Ou alors, l’allusion d’Apophis visait Zia Rashid…

Notre bateau s’est élevé au-dessus des faubourgs scintillants de Dallas, puis, poussant un cri sauvage, Crack a plongé à l’intérieur de la Douât et le brouillard nous a engloutis. La température a brutalement chuté. J’ai été saisi d’un vertige familier, comme si je me trouvais sur des montagnes russes et venais de plonger dans le vide. Des voix désincarnées murmuraient à mon oreille.

Je commençais à me demander si on n’était pas perdus quand le brouillard s’est dissipé. Notre bateau survolait à présent le port de New York et se dirigeait vers les lumières de Brooklyn.

Notre quartier général est situé au bord de l’East River, à proximité du pont de Williamsburg. Là où les mortels ordinaires ne voient qu’une friche industrielle et un immense entrepôt à l’abandon, les magiciens distinguent au sommet de celui-ci une imposante demeure de quatre étages faite de blocs de calcaire, aux fenêtres encadrées de métal, qui resplendit de lumières jaunes et vertes tel un phare dans la nuit.

Crack s’est posé sur le toit où nous attendait Bastet, la déesse-chatte.

– Mes chatons ont survécu ! s’est-elle exclamée.

Elle a pris mes mains et inspecté mes bras, s’assurant que je n’étais pas blessé, puis elle a soumis Sadie au même examen et eu une moue désapprobatrice devant les pansements qui enveloppaient ses mains.

Elle avait des yeux jaunes de félin vaguement inquiétants, de longs cheveux noirs coiffés en queue-de-cheval et portait en permanence une combinaison moulante dont les motifs – rayures de tigre, ocelles de léopard, taches imitant la robe d’un chat tricolore – évoluaient au gré de son humeur. Malgré toute l’affection que j’avais pour elle, ça me mettait toujours un peu mal à l’aise de la voir se comporter avec nous comme une chatte avec ses petits. Ses manches dissimulaient deux redoutables couteaux qu’elle pouvait faire apparaître d’une simple torsion du poignet. Chaque fois qu’elle me tapotait la joue, j’avais peur qu’elle ne me décapite à la suite d’une fausse manœuvre. Heureusement, elle n’essayait pas de nous soulever par la peau du cou ni de nous débarbouiller à coups de langue.

– Qu’est-ce qui s’est passé ? a-t-elle demandé.

Sadie a pris une inspiration, tremblante.

– Eh bien…

Pendant qu’on lui racontait la destruction du nome texan, un grondement sourd a jailli de sa gorge et bien qu’attachés, ses cheveux se sont dressés sur sa tête comme si elle avait mis les doigts dans une prise électrique.

– J’aurais dû vous accompagner, a-t-elle gémi.

– Le musée était trop bien protégé, lui ai-je objecté. Tu n’aurais pas pu entrer.

En effet, les magiciens ont consacré des millénaires à concevoir des barrières pour empêcher les dieux de pénétrer sur leur territoire sous leur forme physique. Nous-mêmes, on avait dû reconfigurer toutes les défenses du manoir pour permettre à Bastet d’y accéder sans nous exposer aux attaques d’autres divinités moins amicales. Introduire Bastet dans le musée de Dallas, sans être complètement impossible, se serait révélé aussi long et compliqué que de franchir le contrôle de sécurité d’un aéroport avec un bazooka. En outre, on avait besoin d’elle pour protéger notre QG et nos élèves. À deux reprises, déjà, nos ennemis avaient presque détruit le manoir. Il n’était pas question que ça se reproduise.

La combinaison de Bastet a viré au noir d’encre.

– Je ne me le pardonnerais jamais si l’un de vous…

Elle a jeté un coup d’œil à notre petite troupe fatiguée et effrayée avant de poursuivre :

– Au moins, vous êtes tous sains et saufs. Quelle est l’étape suivante ?

Walt a chancelé. Sans le soutien d’Alyssa et de Felix, il se serait certainement effondré.

– Je vais bien, a-t-il menti. Carter, tu veux que je rassemble tout le monde sur la terrasse ?

Il paraissait au bord de la syncope. Il ne l’aurait avoué pour rien au monde, mais Jaz, notre guérisseuse en chef, m’avait confié qu’il souffrait en permanence de douleurs intolérables. S’il tenait encore debout, il le devait uniquement à ses potions et aux symboles analgésiques qu’elle peignait chaque jour sur sa poitrine. Pourtant, je lui avais demandé de nous accompagner à Dallas – une décision de plus qui pesait sur ma conscience.

Le reste de l’équipe avait également besoin de repos. Felix avait les yeux gonflés de larmes, Alyssa tremblait comme une feuille.

Il était inutile de réunir les élèves. Je n’avais aucun plan à leur proposer, et après toutes les morts que je venais de causer, je craignais de me laisser submerger par l’émotion en m’adressant à eux.

– On se réunira demain, ai-je déclaré. Vous avez tous besoin de dormir. Ce qui s’est passé à Dallas…

Ma voix s’est brisée, et j’ai eu du mal à achever :

– Croyez-moi, je ressens la même chose que vous. Mais dites-vous que ce n’était pas votre faute.

Je ne suis pas certain de les avoir convaincus. Felix a essuyé une larme pendant qu’Alyssa l’entraînait vers l’escalier. Walt a adressé à ma sœur un regard plein de mélancolie – ou de regrets, je n’aurais su le dire – avant de les suivre.

– Agh ? a fait Khéops, tapotant le coffret doré.

– Tu veux bien le descendre à la bibliothèque ? lui ai-je demandé.

La pièce la mieux protégée du manoir : après tous les sacrifices auxquels on avait consenti pour sauver ce coffret, je ne voulais prendre aucun risque.

Khéops s’est éloigné d’une démarche dandinante.

Crack était tellement fatigué qu’il n’a pas eu le courage de se traîner jusqu’à son abri. Il s’est couché en rond à l’endroit où il avait atterri et s’est mis à ronfler, toujours attelé au bateau. Les voyages à travers la Douât l’épuisent.

Je l’ai débarrassé de son harnais et ai gratté sa tête emplumée.

– Merci, mon vieux. Fais de beaux rêves pleins de dindes bien grasses.

Il a gloussé dans son sommeil.

Je me suis ensuite tourné vers Sadie et Bastet :

– Il faut qu’on parle.

 

Il n’était pas loin de minuit, pourtant la salle commune bruissait d’activité. Julian, Paul et quelques autres garçons regardaient une chaîne sportive, affalés sur le canapé et les fauteuils. Nos trois benjamins – « les Razmoket » – faisaient du coloriage, assis par terre. La table basse était jonchée de paquets de chips entamés et de canettes de soda vides. Des chaussures gisaient pêle-mêle sur le tapis en peau de serpent. Au centre de la pièce, une statue monumentale de Thot, le dieu à tête d’ibis, représenté avec un calame et un papyrus à la main, dominait nos élèves de toute sa taille. Quelqu’un l’avait coiffé d’un des chapeaux d’Amos qui lui donnait l’allure d’un bookmaker en train de noter des paris, et un Razmoket avait colorié en rose et violet les orteils d’obsidienne du dieu. Je te jure, ces jeunes… Aucun respect !

Nous voyant déboucher de l’escalier, Sadie et moi, les garçons se sont levés en hâte.

– Alors ? a interrogé Julian. On a vu passer Walt, mais il ne nous a rien dit…

– On est tous revenus sains et saufs, ai-je répondu. Mais les gens du Nome Cinquante et un ont eu moins de chance.

Julian a grimacé mais s’est abstenu de demander des détails devant les petits.

– Vous avez trouvé quelque chose d’intéressant ? a-t-il repris.

– On ne sait pas encore.

J’allais me retirer quand une des Razmoket, Shelby, s’est approchée d’un pas encore mal assuré pour me montrer son œuvre.

– J’ai tué le méchant serpent, a-t-elle fièrement annoncé.

Elle avait représenté un reptile au corps hérissé de couteaux et de poignards, avec des croix à la place des yeux. À l’école, son dessin lui aurait certainement valu toute l’attention du psychologue scolaire, mais de mon point de vue, il indiquait que même les plus jeunes d’entre nous étaient conscients de ce qui se tramait.

Comme Shelby m’adressait un sourire édenté en brandissant son crayon telle une lance, j’ai reculé. En dépit de son jeune âge, la gamine montrait des dons spectaculaires pour la magie. Il n’était pas rare que ses crayons de couleur se métamorphosent en armes et que ses dessins prennent vie, comme la licorne tricolore qu’elle avait invoquée le jour de la fête nationale.

– Il est très beau, ton dessin.

Tandis que je la félicitais, il me semblait que des bandelettes de momie comprimaient mon cœur. Comme toutes nos plus jeunes recrues, Shelby avait rejoint le manoir Kane avec l’accord de ses parents. Ceux-ci avaient compris que le sort du monde était en jeu et que leur fille ne serait nulle part davantage en sécurité ni ne trouverait de meilleures conditions pour développer ses talents. Pratiquer une magie qui aurait détruit la plupart des adultes, apprendre à combattre des créatures qui auraient filé des cauchemars à n’importe qui… Quelle sorte d’enfance était-ce là ?

– Viens, poussin, a dit Julian, la prenant par la main. Tu vas faire un autre dessin, d’accord ?

– Pour tuer le méchant serpent ?

Sadie, Bastet et moi avons poursuivi en direction de la bibliothèque.

Les portes en chêne massif ouvraient sur un escalier qui descendait vers une vaste salle circulaire tout en hauteur, comme un puits. La déesse du ciel, Nout, était peinte au plafond, sa peau bleu nuit constellée d’étoiles scintillantes. Le sol était décoré d’une mosaïque représentant son époux, le dieu de la Terre, Geb, couvert de rivières, de collines et de déserts.

Malgré l’heure tardive, notre bibliothécaire autodésignée, Cléo, était toujours au travail. Quatre ouchebtis, des serviteurs en argile, s’affairaient sous ses ordres, époussetant les rayonnages, classant les ouvrages avant de les glisser dans les alvéoles disposées tout autour des murs. Assise au centre de la salle, Cléo prenait des notes sur un papyrus. Accroupi sur la table devant elle, Khéops tapotait le coffret qu’on avait rapporté de Dallas en poussant des grognements qu’on aurait pu traduire par : « Hé ! T’as vu ce que j’ai dégoté ? Une affaire en or ! »

Si Cléo ne brillait pas par la bravoure, elle possédait une mémoire phénoménale et parlait, outre le portugais, sa langue maternelle (elle était brésilienne), l’anglais, l’égyptien ancien ainsi que des rudiments de babouin. Elle avait entrepris de répertorier les documents contenus dans notre bibliothèque et d’en faire venir d’autres du monde entier pour approfondir nos connaissances sur Apophis. C’était elle qui avait établi un lien entre les récentes attaques du serpent et les papyrus du légendaire Setné. Elle était toujours prête à rendre service, mais il lui arrivait pourtant de s’agacer quand on lui demandait de faire de la place dans « sa » bibliothèque pour nos manuels scolaires, nos ordinateurs, des antiquités encombrantes ou la collection de Chat magazine de Bastet.

Elle s’est levée d’un bond en nous voyant.

– Vous êtes vivants !

– On dirait que ça t’étonne, a fait remarquer Sadie.

– Pardon, a balbutié Cléo. Seulement… Quand Khéops est descendu tout seul, ça m’a inquiétée. Il essayait de me dire quelque chose au sujet de ce coffret, mais il est vide. Vous avez récupéré l’exemplaire de L’Art de vaincre Apophis ?

– Il a brûlé, ai-je répondu. On n’a pas pu le sauver.

– C’était la dernière copie ! s’est écriée Cléo, au bord des larmes. Comment Apophis a-t-il pu détruire un document d’une telle valeur ?

J’ai failli lui rétorquer que le serpent avait l’intention de détruire le monde entier, avant de me rappeler que cette perspective la terrifiait au point de la paralyser. C’est pourquoi elle préférait s’indigner du sort du papyrus ; l’idée qu’Apophis ait pu causer la disparition de ce précieux document lui donnait l’envie – et le courage – de lui casser la figure.

Un ouchebti a sauté sur la table et tenté de coller un code-barres sur le coffret, mais Cléo l’a chassé.

– Tous à vos places ! a-t-elle ordonné, frappant dans ses mains.

Les quatre statuettes en argile ont regagné leur piédestal et se sont figées. L’une d’elles portait encore des gants de ménage en latex et tenait un plumeau à la main.

Cléo a examiné le coffret.

– Il est vide, a-t-elle constaté. Pourquoi l’avez-vous rapporté ?

– Sadie, Bastet et moi devons en discuter. Si ça ne t’ennuie pas…

– Pas du tout, a répondu Cléo, toujours penchée au-dessus du coffret. Oh ! Tu veux dire, en privé.

Elle semblait un peu froissée, toutefois elle s’est dirigée vers l’escalier, tirant Khéops par la main.

– Viens, babuinozinho. On va te trouver quelque chose à grignoter.

– Agh ! a acquiescé Khéops d’un ton joyeux.

Il adorait Cléo, peut-être à cause de son prénom. Pour une raison mystérieuse, notre babouin raffole de toutes les choses dont le nom se termine par le son « o », comme les Oreo, les burritos, les bonobos…

Une fois seuls, Sadie, Bastet et moi nous sommes approchés de notre nouveau trophée.

L’extérieur du coffret, gravé de hiéroglyphes et de portraits du pharaon et de son épouse, était doré – je penchais pour une mince couche de dorure appliquée sur du bois, car il n’était pas très lourd. Sa double porte ouvrait sur pas grand-chose : un minuscule piédestal sur lequel on distinguait des empreintes de pieds, comme s’il avait accueilli autrefois une version antique de la poupée Barbie.

Sadie a étudié les hiéroglyphes.

– Ça parle de Toutankhamon et de sa femme, a-t-elle expliqué. On leur souhaite une joyeuse vie dans l’autre monde, le blabla habituel. Il y a aussi un portrait de lui en train de chasser le canard. Sans blague, c’était comme ça qu’il imaginait le paradis ?

– Moi, j’aime bien le canard, a glissé Bastet.

Je suis intervenu :

– À mon avis, l’intérêt de ce coffret ne réside pas dans les canards, mais dans son contenu, lequel a disparu. Volé par des pilleurs de tombes, sans doute…

Bastet a gloussé.

– Qu’est-ce qu’il y a de marrant ? ai-je dit, agacé.

Elle nous a regardés, Sadie et moi, et son sourire s’est effacé.

– Oh ! Je vois… Vous n’avez pas la moindre idée de la fonction de ce coffret. Pas étonnant. Très peu ont survécu.

– Très peu de quoi ?

– De coffres à ombre.

– C’est quoi, ça ? a demandé Sadie. Un gadget pour amateurs de jeux de rôle ?

– Des « jeux drôles » ? Comme courir après sa propre queue ? Croyez-moi, ce coffret n’a rien d’un jouet.

Elle paraissait sérieuse, mais avec les chats, on ne sait jamais.

– L’ombre est là, a-t-elle ajouté, indiquant l’intérieur du coffre. C’est pourquoi j’ai ri quand tu as dit qu’on l’avait volée, Carter. Vous la voyez, maintenant ? Coucou, ombre de Toutankhamon !

– Je n’ai jamais entendu papa faire la moindre allusion à un « coffre à ombre », ai-je objecté. Pourtant, j’ai assisté à toutes ses conférences.

– Je vous l’ai dit, très peu ont survécu. L’usage voulait qu’on enterre le coffre à ombre à distance du reste de l’âme du défunt. Toutankhamon était idiot d’avoir fait mettre le sien dans sa tombe. À moins qu’un prêtre ne l’y ait placé contre sa volonté, par vengeance.

J’étais complètement largué. Mais, à mon grand étonnement, Sadie a acquiescé.

– C’est ça que voulait me dire Anubis, a-t-elle déclaré. « Concentre-toi sur ce qui n’est pas là… » Au niveau de la Douât, l’intérieur du coffre m’est apparu noir comme de l’encre. Et Don Vito a prétendu que c’était un indice…

– Temps mort ! me suis-je écrié. Sadie, quand as-tu vu Anubis ? Et qui est Don Vito ?

Ma question a semblé la gêner – la première, du moins –, toutefois elle nous a rapporté sa conversation avec le visage dans le mur, puis la vision qu’elle avait eue avec Isis, notre mère et son presque petit ami, le dieu de la mort. Ma sœur a tendance à se disperser, mais cette fois, elle s’était surpassée : deux voyages astraux en moins d’un quart d’heure, je dis bravo !

– Cette tête qui a surgi du mur… Si ça se trouve, c’est un piège.

– Possible, mais je ne crois pas. Elle a dit qu’on aurait besoin de son aide, et qu’on avait deux jours pour la sauver avant qu’il lui arrive un truc affreux. C’est elle qui m’a suggéré de récupérer le coffret, et Anubis m’a confirmé ensuite qu’il contenait un indice. Et maman… Maman a dit que c’était notre seule chance de sauver les âmes des défunts. Si on échoue, on la perdra.

J’ai eu la sensation que le brouillard glacé de la Douât se refermait sur moi. J’ai scruté l’intérieur du coffret, sans rien distinguer.

– Quel rapport entre Apophis, l’ombre de Toutankhamon et les âmes des morts ? me suis-je interrogé.

Je me suis tourné vers Bastet, qui se faisait les griffes sur la table – un signe de nervosité chez elle. Les meubles ne durent pas longtemps chez nous.

– Apophis et les ombres, a-t-elle dit d’un ton songeur. Je n’avais jamais réfléchi… Vous devriez garder ces questions pour Thot. Il en sait beaucoup plus que moi.

Soudain un souvenir a resurgi en moi. Une conférence donnée par mon père – à l’université de Munich, je crois. Les étudiants l’avaient interrogé sur la notion d’âme dans l’Égypte antique.

« L’âme se compose de cinq parties », avait-il alors expliqué. « Comme les cinq doigts de la main… »

– Les cinq parties de l’âme, ai-je murmuré, m’efforçant de me rappeler la suite. Quelles sont-elles ?

Bastet est restée muette.

– Carter ! a protesté Sadie. Je ne vois pas ce que…

Je l’ai ignorée.

– La première partie est le bâ, pas vrai ? L’esprit…

– Quoi, la dinde ? a glissé Sadie.

Une image parlante, à défaut d’être très académique. Quand ton bâ quitte ton corps durant ton sommeil, ou qu’il revient sur terre après ta mort, il revêt l’apparence d’un énorme oiseau chatoyant à tête humaine.

– C’est ça, ai-je acquiescé. La dinde. Ensuite il y a le ka, la force vitale qui se retire après la mort, puis le ab, le cœur…

– Le siège des actions, bonnes et mauvaises, a précisé Sadie. C’est lui qu’on pèse dans la salle du jugement.

– La quatrième partie…

Je me suis tu, gêné. Sadie a achevé à ma place :
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